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s étendre à tous, même aux ennemis, puisque nous sommes tous 
unis par des liens de fraternité, comme étant les enfants du même 
Dieu et rachet 's par le même sang de Jésus-Christ. “ Vous avez 
entendu qu’il a été dit : “ Vous aimerez votre prochain et vous 
“ haïrez votre ennemi." Mais moi je vous dis : “ Aimez vos enne- 
" mis. faites du bien à ceux qui vous haïssent, priez pour ceux qui 
“ vous persécutent et vous calomnient, <*5n d’être les enfants de 
“ votre Père qui est dans les cieux.’’(2) Voilà ce que notre Maître 
et Seigneur a édicté, voilà ce qu’ont prêché d’une même voix les 
apôtres et entre tous. Jean le héraut de l’amour, voilà ce qu’ont 
pratiqué dans leur vie tous ceux qui ont conformé leur conduite à 
la sagesse de l’Évangile.

Nous savons, il est vrai, que ce précepte de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ne plaît pas au monde, en sorte que ceux qui en 
affirment et en défendent le caractère sacré sont en butte à une 
interprétation perverse de leurs desseins et à toutes sortes d’atta­
ques. Ainsi en a-t-il été de Jésus-Christ, ainsi naguère du Vicaire 
de Jésus-Christ. Il n’en sera jamais autrement pour quiconque 
prêchera l’oubli des injures et la charité envers ceux qui nous au­
ront fait du mal ou auront attaqué notre patrie. Mais la crainte 
de déplaire aux méchants ne doit empêcher personne d’observer 
et d’inculquer ce précepte si grave de VÉvangile, sur lequel repo­
sent principalement la tranquillité des relations humaines et la 
paix des sociétés.

En conséquence, si nous voulons rendre au divin Cœur de 
Jésus le culte qui lui sera le plus agréable, nous devons exciter dans 
nos âmes cette double charité envers Dieu et envers les hommes, 
alors même que ceux-ci seraient ou auraient été nos ennemis. 
Que tous se souviennent que le pardon de nos péchés nous est 
offert par la Seigneur à le condition que nous pardonnions nous- 
mêmes à ceux qui auraient été coupables envers nous. Il appar­
tient principalement au clergé de recommander au peuple ce 
devoir, en actes et en paroles, d'autant plus que si les cœurs et 
les peuples ne se réconcilient pas entre eux, on peut difficilement 
espérer la guérison des maux si grands produits par la guerre, et 
la stabilité de la paix.

Que Notre Seigneur J< sus-Christ, Nous l’en supplions, soit 
avec vous, qui célébrez les bienfaits de la divine miséricorde ! 
Qu’à la prière de votre compatriote, la bienheureuse Marguerite- 
Marie, à laquelle il a si largement découvert les richesses de son 
Cœur, du haut de ce temple magnifique que vous avez élevé en 
l’honneur de son amour, il embrasse et comble de grâces non seule­
ment la France, mais le genre humain tout entier, de telle sorte 
que ce que la prudence des hommes a commencé dans la conférence

(1) Matth., 5, 43-45.


